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LE VERGER DA.BOMEEN ET SON DEV~LOPPEI:rEHT 
G. MONTAGUT 
L'IFAC a ét é appel é en 1965 au Dahomey pour définir un développement des 
cultures fruiti ères et l es moyens 2;, mettre en oeuvre. La première chose à faire 
était d' ét ablir un cons t at. Il f alla,i t savoir si l es cultures que nous allions 
trouver en arrivant suîfisai ent ou non aux besoi ns de l a population, étai-ent ou 
non susceptibles d' amélioration, pouvaient ou non r épondre aux obj ectifs d'expor-
tation ou d ' industr ialisation que l es dirigeant s avai ent en vue. 
A parti r de cet i nstantané de l a situation, il ser ai t possible de 
dresser une politique d 1 ensemble dans l e domaine des fruitiers . 
Il n 1est pas question ici de donner des chiffres de production, tous 
faux en l' absence de statistiques, mais d'indi quer l a strµ_cture des exploitations 
fruitièr es du Dahomey, et de décrire les solutions pr éconisées pour un développe-
ment de ces cultures. 
I - STRUCTURE DU VERGER D.AHOMEEN 
Au Dahomey, il n 1 a j amais exi sté de plan.tations européennes, et la si tua. 
tion est différente de ce que l'on peut voir dans d ' autres pays africains. 
I - Les pl antations 
En 1965, ces plant ations ont p0u d 1ü11p0Tt ance, elles sont en nombre 
r éduit (quel ques dizaines ), pour une super f i cie mini me . Le 11 plant eurn est soit un 
retraité, soit un hoilllile qui pense li l a retraite , et qui a des revenus fixes 
(fonctionnaire~ pr ofession libér al e) . Il di spose de 1 à 5 hectqres, qu'il plante 
généralement en Oranger s de senüs . Il se peut qu'il y ait eu des orangers greffés, 
mai s sur Bigaradier , et ils ont di sparu du fai t de l a .Tristezza. L'entretien est 
des plus sommaires , débroussaillage 2 f oi s par an, pas d 1engrais 1 lutte phytosani-
taire inconnue . Dans l e Sud , l es pl antations sont décimées par l a goï!lffios e et le 
découragement est génér al. Les pl antat ioïîS nouvelles r epr ésentenb grosso modo 
10 hectares par an. 
Quelques pl ant eurs , ayan.t entendu parler de l' éventualité de l'installa-
tion d 1une usine c1 1ananas 7 ont planté 5 à 10. 000 pi eds chacun. L'usine n 1est pas 
venue , l es Î ruits n 'ont pas t rouvé preneur , l es pl antations s ont à 1 1abandon. 
Donc, en résumé, quelques pl ant ations d 'orangers de s emis dans le Sua_, 
50 à 75 hectares , décimées par l a gommose . 
J 
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II - Les cultures de case 
Ce sont elles qui co:ns tituent l a quasi-totalitô de l a production • 
. · ··- ·· 
La cul ture de case , ce sont quel ques arbr es pl ant és dans l a conces-
s ion entourant l a case. On ranger a égal ement f~ns cette cat égori e des petits 
champs , groupant au , maxi mum 1 OO o r ango1·s . 
Le phénomène est général dans l e Sud . Da..71.s l e Nord, on r ei1contrera 
plutôt des mangotiers, et 1 pi ed de Lime parfois . La cul ture de case est l o 
plus souvent mixte, l es agrumes voisi nnant avec des bananiers , des papayers, 
des . a.nonnes, des synsepaln.rn.parfois . 
Pour donner un aperçu de ce genre dG culture, c·i tons quelques . 
·· exemples 
- une t entative de r ecensement a donné, pou:r l a sous- préfecture de 
SAIŒTE : 8 . 895 orangern appartenant à 820 paysans , soit 8 pi eds par personne, 
ceci dans une r ég1on agrW:nicole 
- à KPAIIJKOU : 649 orangers pour 13 propriétaires , soi t 50 pieds par 
personne 
-:- à ETIGBO : 611 orangers pour 19 propriétaires, mais 2 ·paysans.· ont 
respect:Lvement 200 et 100 pieds, pour l es autres l es ·chiffresvont de 7 à'35 
plants. 
espèces 
On vérifie l e même émiett ement de l a producti o_n pour l es autres 
Bananiers : 20 à 200 tiges par paysan 
Ananas . : 200 plants environ 
Manguiers : 1 à 30 
Avocatiers : 1 à 5 
etc. 
Les conséquences de cet état de chose : 
- l a récol te est vendue à vil prix, l,e paysan · n 1 ét unt pas · de . t aille 
à lutter avec l e commerçant 
- quand on parl e de 11 èulture 11 , c·1 es t plutôt ucueillettett qu 1il fau-
. drai t dire, ;Les. fruitiers ne f ai sant 1 1 objGt d 1 aucun soin 
Îl . n'y a pas de r égénér ation des pl antations , ot l G po·tentiel 
fruitier s ' amenuise, du f ait de 1 1âge ot des maladi es 
- en ce qui nous conce·rne , t oute vulgarisa tion dans ces conditions 
est impossible. A t out l e moins elle ser ait fort coûteuse poui· des résultats 
· assez maigres. De toute façon, l e f aible prix de vente des f ruits , au stade 
de .l a :production, i nterdit toute dépense en vue d 1amél iorer l a culture . 
D 1 ~u~re pqrt 7 avec l e mélange d ' espèces r égnant dans ces jardi ns .tropicaux 
toute lutte phytosanitai re est hasar deuse . · 
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II - OBJECTIFS D1UNE POLITIQUE FRUITIERE 
Sans rentrer dans l es détails , l a si tua·~ion du Dahomey peut se résumer 
ainsi 
- il y a , comme presqu6 1rtout ailleurs en Afri que , sovB- consommation 
en fruits, tenant à une sous--production et à une incapacité des circuits commer-
ciaux à répondre aux besoins potenti els de l a popul ation 
- il y a , très souvent, rrial nutri tian, par manque de vi tarünes, surtout 
chez les enfants 
- il exis te im. courant d 1 exportati on des fruits vers l es pays limitro-
phes : Niger; qui est prêt Èc absorber n 1 i miJOrte quel fruit que l' on voudra bien 
lui envoyer, mais aussi le 'l'og-o . Di vers contacts permettent en oii_ t r e de penser que 
l e Ghana constituerait u....n. marché i ntéressélilt , mais il n ' a pas encore été prospecté , 
de même que l a Ni geri a . 
- l es conditions écologiques , quoi que non exceptionnelles , sont dans 
1 1 ensembl e f avorabl es aux cultures fruitières· : · l a pluvios:Lté est rela tivement 
faible mais , par contre , le parasi tisme est at ténué par l a saison sèche 
- l a main- d ' oeuvre est bon marché, et certaines industries de transfor-
mation serai ent compétitives , par r apport aux autres pays africains . 
Au vu de ces constat ations , p'.:Hmettant de concluTe au bien fondé. d'une 
action en vue de dével opper les cultures fruitieres , des orientations générales 
furent définies . 
1°- I l f aut augmenter , de façon générale , les surfaces plantées en frui-
tiers, .dans le but de satisfaire aux besoins de l a population d 1 abord , d 1 accroître 
l a consommatïon en .fruits ensui te , et ce , dans toutes l es régiods . 
2°- Il convient de créer des vergers destinés plus spécial ement à ali-
menter l es. courants commerciaux , en particul ier l es exportations . 
3°- Après prospection dco marchés, il faut d~terminer l es i ndustries de 
transformation possibles , et créer· l es plantations correspondru1tes . 
I l y a donc tToi.s axes d 1 action distinc t s , auxquels vont correspondre 
3 types d ' expl oitation différ enciés, avec un degré d 'intensification variable . 
Bi en entendu, ceci est schématique et , dans l a pr atique , il y aura des chevauche-
ments , une même expl oitat ion pouvant produire à l a fois pour l 1autoconsommation, 
l e commerce et l' indus trie. 
III - ms DIJi'FEHEHTS TYPES DE VERGER. 
Nous ci-c;erons uniquement pour mémoire l a plantation industrielle mécani-
sée et condui te intensivement , qui ne présente aucun caractère ori5-:Lnal. Disons 
seul ement qu 1il existe au Dahomey un pro j et ag:ro-industr iel d 1essence de Citron1 
dans l e Zou, sous l a direction de l'IFAC , et que l ' on est en train de réunir l es 
él éments pour im. projet d ' essence de Lime , clan...c; l e Nord . Au point de vue technique, 
u.ï~e autre réalisation, l a Ferille Agrumicol e Daho - Israëlienne (FADI) se rattache à 
cette catégorie , bien que son objectif soit l' exportati on vers l e Niger . 
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Il nous reste à examiner 3 modèl es d 1eXJ.)loitation 
- l e potager , -préconisé par l a FAO dans certaines. ;régions 
- l e verger villageoi s destlné à 1 1 autoconsommation 
- l a pl antation commerciale. 
I - LE POTAGER ou J ardin famili al 
La Station Horticole de OU:ando (FAO), près de Porto:-Novo , s 1 efforce 
de vulgariser auprès des villageoi s de cette zone , ·une form.8 de Ja~din f amilial, 
associant les fruitiers aux cul tur_es mar aî.chères , treà :· répandues ici. 
Pour chaque jardinet, il est prévu 2 ou 3 agrumes, l .rr;anguier , i co-
rossol ou autre fruitier secondaire , 2 ou 3 papayers , sans . compter l es bananiers 
et quelques pieds d 1ananas . 
Les arbres sont si tués en bordure du . j ardïn maraîcher . 
Ii est intéressant de citer ce modèi e car il rejoint, .dans des si t ua-
tions évidemment différentes, l e souci de l 1 IFAC au: Dahomey d 'utiliser au maxi-
mum l e _t err a:Ln, et d 1i ntégrer des . cuJ.tures i ntercal aires aux frui tiers , afin 
de rentabiliser i~édiatement les investi s sements . 
. ·un modèle comparabl e est ut ilisé dans l es "f ermettes irriguéès 11 , du 
Nord ( sous- préfecture de Mal anville), égal omènt vulgarisées par l a FAO, ou l es 
jardins préconisés pax l a :C. I.D. R. dans sa zone d 1 acti on (sous-préfecture de 
KANIJI). 
c~tte associati on fruitiers-maraîchage a l' avantage de permettre 
l'impl ant ation de fruitiers dans des zones où l 1irrigation est nécessaire, et 
où, sans cel a , el;l.e n 1aurait · jamais eu lieu, étant donné l ed moyens extrêmement 
r éduits des paysans . 
. II ,._ · LE VERGER VILLAGEOIS 
Son but est de propager l es fruitiers, s a.ns autr e souci, Qn principe, 
que de satisf aire à l 1autoconsommatfon, et à l a f aire accroî tre . Il s 1agi t donc 
d 11.'.Ile cul tur e extensivG, ·1Gs consGils dom1és visant avant tout à l a survie des 
arbres dans des conditions acceptcbles . Il est cependant à noter qu 1avec l a 
progressfon des cultures industriolles (coton), certaines techniques commencent 
à' entrer dans l es moeurs , l es insecti cides sont plus r épandus ; et il est possi-
ble, petit à petit, d 1i ntens j_fier , dans une; certaine mesure , l a production. 
L1IFAC r ecommande pour cos ver gers : 
1°- . de r egrouper l es &rbre~, appartenaht à des propriétaires indivi-
duel s (dans .certa ins cas~ ce sont .des vergers co'opéra t ifs) , sur· une s eule par-
cell e , ce g_ui.. permet un contrôle des services techniques , et facilite l a l utte 
phytosanitaire . 
Des paysans ont maintenant l 1habi tude de s e regr oupGr pour l es cultu-
r es industrielles et même l es vivrièr es, et cel a ne pose pas de probl ème . Ce 
t errai n est choisi en pri nci pe apr ès prospection par l 1IFAC . 
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2°- dG mettre cm.pl acG toutes l es espèces fruitières convenant à l a ré-
gion. Il faut ici convaincre l es paysans qlLt ont une prédil ection pour telle ou 
t ell e espèce . Il ne s ' agi t pas de pl anter, par exempl e , 1 hectar e d 10ranger s , mais 
un verger mixte où l'on trouvera de tciut . 1 1objectif e~t de divor sifier 1 ' alimen-
ta tian, et de permettre a'\i.,"C paysans de goûter des fruits qu 'ils ne connai ssent .. pas 
ou a:uxquel s ils no sont pas habi tués ( ex . : l e· pomelo ·ou l o tangel o) ." Ceci nous 
semble très ;i.mpor:tant pour l' av:"Jn::._:;..' , et il n 'y a pas de g-.cosses difficul tés à 
fai re accepter ces vues . Un autre avantage est que , ainsi, l o. pé1~iocle de récolte 
est beaucoup pl us étal ée . · 
3°- de pl anJCGr dos cul turcs i ntercal aires 
Le9 . pD.ysans sont pauvres, l'achat des plants r oprésont0 pour eux une 
grosse dépens? (l' équi val ent d 'une année de revenus pour un hectare ... ) et ils ne 
peuvent se' porrn0ttre de f ai re des investissement s qui ne l eur r apportent que plu-
sieurs années après . 
D1a,utr0 part, l es temps· de travaux pour l es différentes cultures sont 
limités , et il ne f audrait pas que l a .pl antation se f asse au détriment des autres 
cultures . Pour ces deux rai sons , l a culture intercal aire apparaît comme l e seul 
moyen de développer l os cultures fruitières on milieu paysan. 
Il faut a jouter que ces cultures permettent un entretien des vergers, 
qui, l'expéri?nce l e prouve , serait, sinon, compl ètement négligé . Ces cultures, 
au moins, empêcher ont l a brousse d ' envahir l e verger . Dans l e cas de culturesindus. 
trielles comme le coton, les arbres bénéficieront, en outre des .. traitements insec-
ticides, et l n fertilité du sol sera mai ntenue par l a furnure. 
Dans l e cas particulier du Nord du pays , l es cultures intercalaires ont 
un autre avantage : c 1 est de servir de brise-vent , et de créer un micro climat 
empêchant dans une certaine mesure l' évaporation, très i ntense . Il s 1agit surtout 
de cultures de Sorgho , ou de Pois d 1 lffigo l e, ou des deux à l a fo is. Ces pl antes 
sont pér ennes ·et protègent l es pLmta t i ons durant l a saison sèche . 
Voici maintenant vn eJrn:npl e de verger villageoi s , val able pour le Zou 
- Superfici e : î ha (pour une population d ' environ 500 personnes) 
- Densité : 204 pi eds/:ha ; 7 m x 7 m, sauf Mangui ers ( et Avoca tiers ) 
plantés ~ 10 x ·1 0 
- Composition Orangers 
Mandariniers 
Tangelos 















en 5 variétés 
en intercal aire · 
Dans · l e Sud, on r empl acera 5 Ma ngui ers et 5 Orangers par 10 Avocatiers • 
. Dans l e Nor d , l es Mangui ers s eront domi nants • .. , 
Les fruitiers divers , vari ables ~ux aussi, seront surtout , des Corosso-
liers, des Sapotilliers , des Arbres à Pain, etc . 
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Les Ananas seront pl antés à 50 cm x 50 cm, en 2 ou 3 lignes , dans l es 
lignes d ' arbr es. 
Les cult tires intercal aires varient égal ement sui vant l es r égions . 
Dans l e Zou, on pourra avoir, en 1ère sai son des .pluies :Maïs+ Arachi de , en 
2e saison, éventuellement, Coton. Et ceci pendant 2 arJ.S . Ell es occupe1·ont la 
1 ère aJmée , les 5/7 d.e . l a surface , au mo:Lns , :·. moi tié l a 2e année . 
comptée 
Voyons l e budget d ' un t el verc;er ... l a main- d. 1oeuvr e n ' étant pas 
1 ère année 
2e ani1ée 
achat des pl ants 
engrai s : 0 ,7 x 35 x 180 
i nsecticides 
Recettes 300 kg arachide:; x 1 3 
4-00 kg maïs x 8 
500 kg coton x 27 
engrais : 1,4 :ic 35 x 180 
insecticides 
Recettes 200 kg arachides x 13 
300 kg maïs x 8 
400 kg coton x 27 
1. 000 kg ananas x 5 
Sol de 
18. 250 F 
4 . 400 
2 .000 
21+ . 650 
·--- - -· 
3. 900 
3 . 200 
13. 500 
20 . 600 
4 . 050 
-----
·· -----.. ~ · 
8 . 800 
2 . 000 
10. 800 
----
2 . 600 
2 . 1+00 
10.soo 
~000 





Ce budget théorique montre qu 'il .est possible de faire supporter par 
l es cultures intercal aires l es frai s d ' étabE ssement d 'une planta t i on de frui-
tiers . En 3e année, non encore producb_ve , le sol de , a jouté au surplus de 
récolte des ananas , équHibre ~i. peu pres l es dépenses. Et ceci dans l e cas où 
le paysan appl ique r éeUernent l es pr éconisat i ons, fume et traite ses arbres 
Le verger serv1:mt en pri ncipe à 1 1autoconsommation, il n ' est pas 
nécessaire de calculer son r apport en pl eine période de production. Di sons 
. qu'il se . si tuerait, si l es frui Jcs étai ent vendus aux tarifs actuels, en se 
basant sur une productivité faible (20 tonne<:; pour l es orangers), bi en au-
dessus des cultures ind1rntrielles l es l)lus riches · cul ti~ées aù Dahomey (l e co--
ton rapporte; coût des traitements et de l' engrais déduit, 27 . 000 à 30 . 000 F 
au maximrnn), et serait de l' ordre de 40 . 000 F. 
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En production brute , on peut tabler sur 
10 t . d 1 agrumes 
2,5 t. de mangues 
0 , 5 t . de divers 
soit 13 tonnes de fruits au tota=- et 26 kg par personne~ et par an, c 1 est-à-dire 
plus de 2 foj.s et demi l a consommation actuelle, si l 1on en croit les chiffres 
officiels de production, et de population. 
Un autre type de verger avait été él aboré avec l a SONADER, pour ~tre mis 
en pl ace dans l es coopératives que cGtte société encadre dans l e Sud DaJ,omey. 
Chaque coopérative cul tive 1.400 hectares (pal miers+ cultures traditionnelles) 
et compte environ 350 membres, soit environ 2 . 000 personnes en tout. Le verger 
est dans ce cas pl us important, une partie de l a production devant être commer-
cialisée . Cependant l os principes de base sont l es mêmes , si ce n 1est que, l a 
SONADER supportant l es frais d ' établissement , il n ' a pas été nécessaire de faire 
des -cultures intercalaires. 
Il était prévu, par coopérative, 7 hectares de ver ger, dont 
ha de î'1a%CJUi ers 
ha d 1Avocati:ers 
ha d'Anacardi er s (pour l a pomme ) 
ha d 10rangers 
ha de Nandariniers et Tangelos 
ha de Fruitiers secondaires 
0,50 ha de Pomelos et Citronniers 
0, 50 ha de Bananiers, 
Le schéma a subi des transfonuati ons; chemin f aisant , l es coopératives 
s ' ~tant de plus en plus orientées vers l a forme de pl antati on. commerciale, ce 
qui d 1 ailleurs était i névitabl e , vu l a taille des vergers . 
III - LES PLANTATIONS COMMDRCI:ALES 
Il s ' agit dans ce cas de susciter un secteur agricol e apte à alimenter 
le .coUT.ant d ' exportation principalement, et susceptible d 'être organisé _pour l a 
commercialisation des fruits . L' étude des circui ts commerciaux en pl ace, menée 
par ailleui~s, montre en effet que ceux-ci ne permettent pas u:ne juste r émunération 
des producteurs , et sont incapabl es d ' écouler convenabl ement de grandes quantités 
de fruits. Il convient donc d'établir un circuit para.1lèl e, ce qui n ' est possible 
qu 1 à partir d'une production suffisamment g-.i:oupée et moderne , qui n 1 existait pas 
jusqu'alors . 
Les deux termes sont liés : 
- pas de réorganisa tion des circuits com..merciaux sans producti on disons 
"moderne" 
- inversement un secteur modernisé de producti on ne peut se sortir 
d 1 affaire que si l a commercialisation est fs.i te dans de meilleures conditions, les 
prix actuels interdisant toute intensi fica tion des cultures. 
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Les recommandations de 1 1IFAC portent SUJ'.' les points suivants : 
1°- La plantati on doit être d 'une taillG suffi sante , poUT qu'un char-
gement de camion complet puisse s ' y opérer, et qu'une install a tion même sommaire, 
de ·t:r:ï.nge et coridi tiom1eme.nt y soit rentable : il f aut compter entre · 5 et 
10 hectares. 
2°- La plantation doit être si tuée sur un grand axe , olj_ à proximité 
imni.édiate,et accessible en t outes sai sons. L' axe Cotonou - Parakou - Ni amey 
doit être privilégi é . 
3o ... L'IFAC oriente les pl anteurs vers l es espèces dont l es débouchés, 
actuels ou prévisibles, sont l es plus sûrs , et ceci compte-tenu des conslitions 
écologiqUes~ et géographiques, de chaque région. 
4°- L'IFAC f oUJ'.'llit un programme et un calendrier des travaux, et 
visite régulièrement l es pl antations . 
Ce cadre une fois tracé , il faut voir comment l es choses se passent 
dans la r éalité . 
- Il y a déjà de grandes pl antations , dépassant l a superficie jugée 
comme un Illlmmum souhaitable : FADI , dans l e Zou, vergers de l a SON.ADER, qui 
sont le fait d'organismes para- étatiques . 
Il est rare, par contre, que les pl anteurs prives· atteignent d 'emblée 
ce stade, car ils ne sont pas sûrs de 1 1 avevir, et d 1 autre part , l e sor t des 
vieilles plantatio.ns l es incite à l a prudence . Cependant , avec l es plDnts 
greffés et leur croissance plus r api de , ils reprem1ent confiance , et accroissent 
souvent ieurs vergers d.' année en année. Il n' y a aucun doute que l a qualité du 
matériel végét al fourni es t prépondérant, et que , désormais , l e secteur des 
plantations privées est en expansion. C' est un total d ' environ 200 hectares 
de plantations nouvelles de cette sorte, qui se sont créées depuis · 4 ami ~· 
- Sauf exceptions , ces pl ant ations o::.-i.t bien été r éalisées autour de 
l' axe Cotonou--Ni amey, l e plus souvent à moins c~e 10 km de l et route, et , à ce 
point de vue, l e but est a tteint. 
Concernant l es espèces ~1 pl anter de façon préférentieÜ e , 1 1 IFAC 
préconise 
dans l e Sud, c ' est- à- dire jusqu ' à environ 70 km de l a côte 
Agrumes , en i n.si sto.nt sur Mandariniers et Tangelos et on 
freinant l es demandes d 10rangers 
Manguiers , malgré une fructification faibl e , eu égard à l a 
demande et aux prix des mangues greffées dans l es grandes villes 
Avocatiers, pour r éduire l es i mportations 
Frui t_i er s secondaires : Corossol, Sapotille , Arbre à Pain 
dans l e Centr e : Ag__~, et surtout Orangers et Tangel os , desti-
nés à ~tre exportés au Ni gGr 
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dans le Nord Manguiers 
Goyaviers 
Agrumes, quand l'irrigation est possible. 
Ceci dit, il s 1ag:Lt uniquement de recommandations , et l e planteur est 
bien entendu libre de l es suiv-~e ou non. Il faut reconnaître qu'en général, elles 
le sont. 
PRIX DE REVCENT D 1 UJ.IT E::i:CTARE D 1 AGRUJ':IES AU Di1.HOH8Y 
Il s ' agit d'un prix de r evient moyen, deJ1s l es conditions r éelles des 
planteurs nationaux. Tous l es. travaux sont faitn à la main, l' équipement, ainsi 
que l es frais génér aux sont tres r éduits. Le t arif de l a main-d'oeuvre correspond 
à un salaire .journalier de 125 F CFA, plus des charges sociales (soit l a Sécurité 
Sociale , si l a main-d'oeuvre est déclarée , soi t des avantages en n3.tu.re) s'élevant 





- Piquetage, trouai son, plantation 
60 j. X 155 
- Achat des pl ants 
204 pl ants à 100 F 
- Petit ll12,tériel 
- Imprévus, d.i vr, rs : 5 ~~ 
- ENTRE'I'IEN p0ndant 4 ans 
- Mai n-d 1 o,;nvro : 4-40 j x 155 
- Zngr ai s : 6 kg x 20Lr x 30 F 
- Pesticic~es 
- Matériel 
- Divor.s : 5 ; '~ 
TOTAL I)ES I :NVESTI SSl'.:MENTS : 204.870 F CFA 















.Les frais en période de pleirt:iproduètion représentent 
- Main-d'oeuvre d'entretien 
1 OO j X 155 
- Engrais 
6 kg X 204 X 30 
- Pesticides 
- Divers : 5 /~ 
- Frais de récolte 
pour 40 t. 
pour 25 t. 
100 j X 155 
60 j X 155 









1°~ Pour une production de l'ordre de 40 tonnes/ha, les frais sont 
de 87.714 F CFA, et 1 1incidence est de 2,20 F par kg produit. 
2°- Pour 25 tonnes de lJroduction, l e prix de revient à l 1hectare est 
de 82.514 F CFA, soit 3,30 F CFA par kg. 
